	“La présence chrétienne au Liban”

Fatqa, du 11 au 14 mars 2008



Mot de Son Excellence Mgr Luigi GATTI
Nonce Apostolique au Liban
Lors de la Séance Inaugurale de la Session Commune

Mardi 11 mars 2008,  Maison Notre Dame du Mont (Fatqa)
Eminence, Béatitudes, Excellences, chers Frères, Sœurs et Amis,

Je voudrais avant tout, remercier les responsables de cette initiative commune des Eglises Catholiques, Orthodoxes et Evangéliques du Liban. C’est une initiative de réflexion qui engage non simplement au cours de ces quatre jours, sûrement bien chargés, mais qui – je crois – demandera un suivi sur le terrain.

Le thème de réflexion, en tant que tel, est, ou pourrait être très large et même très développé suivant des dizaines d’argumentations. Je ne voudrais pas dire, que c’est un titre ambigu ou non valable; c’est plutôt trop générique. Evidemment, c’est moi qui le vois d’une telle manière; aussi offre-t-il un aperçu aux différents titres des interventions prévues.  

Probablement j’ai le devoir de noter au même temps, que je suis le seul non-libanais à prendre la parole. J’admets qu’une expérience ou une connaissance de la situation libanaise même si longue et passionnée qu’elle soit, ne peut jamais se substituer à être libanaise tout court.

L’intention que j’ai, c’est de proposer simplement des brèves réflexions desquelles je suis sûrement aussi débiteur à la connaissance de la pensée des autres ou à la lecture de certains documents.

Je voudrais citer à simple titre d’exemple les Lettres pastorales du Conseil des Patriarches Catholiques d’Orient, 1992 «La présence chrétienne en Orient – Témoignage et mission», 1994 «La coexistence entre musulmans et chrétiens dans le monde arabe» - Le Cahier de l’Orient Chrétien, «Rôle et avenir des chrétiens d’Orient aujourd’hui », qui contient les interventions de Mr. Ghassan Tueyni et du Père Samir Khalil.

En outre et à mon avis, il est très utile de citer et reprendre dans les mains L’Exhortation Apostolique post-synodale à propos de laquelle je ne me fatiguerai jamais de souligner la profonde validité et l’actualité sur la présence et la vie des chrétiens dans ce pays et dans la région.

1) Premier point de réflexion: parler de présence chrétienne au Liban, selon ma simple vision, ne signifie en absolu, parler d’une réalité d’émigration ou d’une donnée passagère. Au Liban, la présence chrétienne est essentielle. Elle constitue la réalité libanaise. C’est un aspect essentiel et nécessaire de l’être et de l’identité du pays. Selon ma vision, si on arrive à mettre en doute cette conviction ou à parler seulement de l’émigration des chrétiens cela signifie que l’on ne parle plus du Liban. Je ne veux pas et je ne peux pas nier que le phénomène émigratoir existe, il existe dans toute sa gravité. Mais je suis profondément convaincu que c’est un phénomène qui, en bonne partie se rattache à la qualité de la présence chrétienne. Pour être plus clair : quand on analyse les causes de la diminution de la présence chrétienne, on est tenté de parler des causes qui viennent de l’extérieur de la communauté chrétienne. Sûrement il y a des causes extérieures, mais il y a aussi  - et je dirais surtout – des causes qui sont propres à la communauté même.

2) Je passe alors à ma deuxième réflexion. Présence chrétienne, signifie être là, avec une identité claire et complète, face à soi-même et face à ceux qui appartiennent aux autres communautés. J’arrive à dire que, pour faire face aux causes extérieures qui poussent à émigrer, il faut être chrétiens dans la manière la plus profonde et complète possible. Le catéchisme, la théologie et la vie concrète de l’Eglise nous disent que, être chrétiens, signifie en prendre conscience, s’engager pour bien répondre à la vocation à être disciple du Christ là où la Providence nous place. Pour répondre à cette vocation, les chrétiens du Liban peuvent être aidés, mais jamais substitués, ni par l’Occident, ni par l’Orient, ni par l’Eglise universelle.

3) Sans prétention d’être exhaustif, je voudrais partager avec vous des exemples ou des aspects de la vocation d’être chrétiens et d’y répondre d’une manière adéquate et cohérente. Avec un autre langage on pourrait dire qu’on parle des différents aspects de l’identité chrétienne telle qu’on s’efforce de la vivre et telle qu’elle doit être aperçue et - si possible -  acceptée par le non chrétien.

a. La foi est une grâce de Dieu et une acceptation de notre part. Elle devient une dimension qui enveloppe et qualifie toute la vie à chaque moment. Vivre la foi des disciples du Christ signifie être continuellement en relation avec le Christ et avec son Evangile. Cela dépasse évidemment le fait d’être inscrit dans un livre de baptême ou participer à la liturgie. La foi demande l’action.

b. On n’est pas et on ne peut pas être chrétiens seuls – le Christ nous demande d’être communautaires, d’appartenir et de se sentir communauté, c’est-à-dire Eglise, c’est-à-dire communiquer avec les frères chrétiens, être attentif, soucieux, solidaire, partager, bâtir l’unité, participer au témoignage et par conséquence à l’éducation à la foi.

c. La communauté chrétienne n’est pas digne de ce nom si elle s’enferme sur elle-même : de là, le dialogue avec tout le monde de croyants et de non-croyants. Dans le cas spécifique du Liban, le dialogue quotidien qui est partage de la vie, du travail, des soucis, des moments de joie et de tristesse avec les frères et les concitoyens musulmans des autres communautés.

d. En conséquence les chrétiens, individus et communauté chrétienne en tant que telle, n’existe pas dans le monde des idées. Ils existent sur cette terre, dans ce pays qui s’appelle Liban, ils en constituent une partie essentielle comme on a déjà noté avant. Cela signifie que la présence chrétienne exige le droit et le devoir de participer selon les principes de la correcte et pacifique convivialité à la construction de la vie socio-économique et à la gestion de la réalité publique. Un citoyen chrétien, selon la cohérence et la logique de sa foi, se sent et doit se sentir fils d’une Patrie à coté des autres citoyens, il doit participer aux efforts pour découvrir quelles sont les priorités de la vie du pays et partager la responsabilité pour établir les règles de la gestion et la gestion même. Il est alors évident que mes brèves réflexions se terminent avec l’engagement des chrétiens ou bien leur présence dans la vie politique. La vie politique qui donne l’espace à tout le monde, une espace qui est certainement sacrée, mais qui est à la force subordonnée aux  règles de la civilisation, du respect, de la justice, du bien commun. Dans la vie politique et dans le «faire la politique», il n’y a pas de place pour l’égocentrisme extrême. L’ego individuel, communautaire ou de parti doit être limité par le bien commun. C’est le fondement de ce qu’on appelle démocratie ou bonne gestion de la «res publica». C’est un devoir pour tous. C’est un devoir de conscience pour les chrétiens. Le manque de respect de cette dimension est pour le chrétien un péché grave. La vraie présence chrétienne ne peut pas coexister avec ce péché. Ce n’est pas seulement la doctrine sociale de l’Eglise Catholique, mais c’est la doctrine du Christ et la loi naturelle, liée à la création de l’homme par Dieu.

Je voudrais terminer avec des vœux; vœux pour un bon déroulement de cette réunion, vœux pour le Liban et vœux selon les mots des Patriarches Catholiques que j’ai plusieurs fois choisis très volontiers:

« Ne crains pas, petit troupeau »

«La lumière peut être faible dans la maison, mais elle éclaire toute la maison. Le sel est un élément minime dans les aliments, mais c’est lui qui donne la saveur. Le levain est infime dans la pâte, mais c’est lui qui la fait lever et la prépare à devenir pain. Nous vous rappelons ce que nous avons dit dans notre premier message: «L’Eglise ne se mesure pas statistiquement par des chiffres, mais par la conscience vive que ses fils ont de leur vocation et de leur mission» (Lettre Pastorale, Pâques 1992).
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